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qui les connaît, et cet individu confirme
M. Fairlie dans l'opinion déjà conçue
quaucune nécessité quelconque (sauf,
peut-êtïe, un cas CIe vie-oh de inort) ne
saurait justifier la requête dC X. Hart-
riglit, par laquelle il sollicite la rup-
turc de son engtagement. Si quelque
chose pouvait ébranler ces sentiments
(le respectueux égards envers l'art et ses
adeptes, qui sont la c-onsolatibn et l'uni-
que félcité de la misérable existence à
lauiulle M Fairlie est condamné, le
procédé actuel de M. Hartright aurait
eu ee résuliat. Il ne l'a lias eu, cepen-
dant,-sauf en ce qui concerne M. Hart-
right ui-même.

Son opinion une fois expnmée,-
aussi bien, du moins, que des souffrances
nerveuses très aiguës le lui ont permis,-
M. 1'airlie n'ajoutera rien que poui indi-
quer sa décion relativenient à la de-
mande tout à fait irrégulière qui lui a
été transmise, Un repos cmIcplet dle
corps et. d'esprit étant, pour lui de la
dernière importànce, M. Fairlie ne souf-
frira pas que M .iartright porte
atteinte Lee repos, en demeurant chez
lui dans des circonstances essentielle-
ment irritantes pour tous les deux. C'est
pourquoi M. Fairlie mettant de côté
l'incontestable droit qu'il aurait .de se
refuser ce que lui demande i. Hart-
right,-et mnettant ce droit de côté, uni-
quement pour garder la paix qui lui est
nécessaire, faiît savoir à M. lartright
que celui-ci est libre le psartir.

Je pliai tranqtiil]ement cette lettre, et
la classai parmi nes autres papiers. .A
une autre époque, je l'aurais regardée
comme une insulte et ressentie comme
telle; je n'y voyais. maintenant, que
l'annulation par écrit du contrat qui

ie liait. Lorsque je descendis dans la
salle à mangr, je n'y songeaisréelle-
ment plus, et c'es à peine si j'en avais
gardé le souvénir' lorsqué j'informai
miss lIalcombe' que j'étais prêt à l'ac-
comlpagner àt la ferme.

-M. Fai-lie vous a répondu dans le
sens que vous désiriez ? me demanda-t-
elle -aù sortir du château.

- Il m'a permis de partir, lui dis-je.
Elle leva vivement les yeux sur moi

et, alors, pour la première fois depuis
l'origine dle nos relations. elle prit mon
bras sans que je lui offrisse. Il n'est
pas de mots qui eussent exprimé, avec
autant de délicatesse, qu'elle comprenait
en quels termes j'avais dî être libéré de
mes obligations, et qu'elle m'accordait
sa sympathie, non pas comme on l'ac-
corde Ù, un inférieur, nais à titre d'égale
et di'aie Je n'avais pas ressenti l'in-
solente lettre de l'hom me, niais l'expia-
toire bonté de la femme m'alla au
cœeur.

En chemîinant vers la fermme, nous
combinâmes que miss ilalcombe entre-
rait seule, et que je l'attendrais au de-
hors de la maison, mais à portée de la
voix Nons réglions ainsi les Choses,
craignant que ma présence, après ce qui
s'était passé la veille au soir dans le
cimetière ne réveillât les terreurs ner'-
veuses d'Anne Catherick. et n'ajoutât
aux méfiances que devaient lui inspirer
les prévenances d'une dane qu'elle allait
voir pour la première fois de sa vie.
JMiss Halcombe me devança, dans l'in-
tention de parler d'abord à -â la finnme
clu fermier (sur le bon vouloir et l'assis-
tance de qui elle savait d'avance pouvoir
faire fond); tandis que je resterais à
quelques pas de l'habitation.

J e m'étais attendu à y demeurer seul
assez longtemps. Cinq minutes cepen-
dant s'étaient àÛ peine écoulées, quand,
à ma grande surprise, miss Halcombe
reparut.

-Anne Catherick refuse-t-elle de vods
voir ? lui demandai-je, étonné.

- -Anne Cathrilc est partie, répondit
iss HIaIcombe.

Partie !
-- Partie ivec mnistress Cleients.

Toutes deux ont quitté la ferne, ce
matin, à huit heures...

"le ne trouvai pas une-parole,-je sen-
tais seulement que notre dernière chance
cie découvertes s'était évanouie avec ces
deux femmes.

- Tout ce que mnistress ''odd sait de
ses hôtesses, je le sais aussi, continua
miss Balcombe, mais je n'en suis pas
plus éclairée qu'elle ne l'est;ëlle même.
Elles sont revenues saines et sauves,
hier soir, après vous avoir quitté, et,
comme à l'ordinaire, ont passé avec la
famille de M. Todd lu coiiencement
de la soirée. Mais, comme on allait ser-
vir le souper, Anne Catherick les a tous
effrayés en se trouvant mal subitement.
une attaque du même genre, mais
moins alarmante, l'avait saisie le jour
même de son arrivée à1 la ferme ; et ce
jour-là, mistress Todd crut pouvoir l'at-
tribuer à quelque nouvelle qu'Anne au-
rait lue par hasard dans notre journal
de conté, posé accidentellement sur une
table, et qu'elle venait de prendre depuis
une ou deux minutes

-Mistress Todd saurait-elle donc
quel passage de ce journal a pu l'affec-
ter à ce point ? demandai-je avec em-
pressement.

-Non, répondit miss H-ialcombe ; elle
l'avait déjà parcouru, et n'y avait rien
trouvé qui pûticauser une telle agitat ion.
Je lui ai cependant demandé de l'exa-
miner à mon tour, et, dès la preinière
page, j'ai constaté que le rédacteur de
cette feuille avait grossi, aux dépens de
nos aflaires de famille, sa petite provi-
sion de nouvelles, en publiant, entre
autres annonces tirées des journaux de
Londres, et sous la rubrique "Marriages
in High Life", les projets d'union rela-
tifs à ma sour. J'en ai immédiatement
conclu que ce paragraphe était la cause
de la singulière commotion subie par
Anne Catherick ; et j'ai cru y décou-
vrir aussi l'origine de' la lettre que, le
lendemain, elle a dépêchée au château.

.- Ni l'une ni. l'antre hypothèse ne
saurait faire l'objet du noindre doute ;
et main tenant, ne vous a t-on rien appris

sur les causes probables de cette.seconde
attaque, survenue hier soir ?

-Absolument -rien. U n mystère
complet enveloppe cette partie de l'his-
toire. Aucune pe-sonne étrangère à la
famille n'était, à ce moment,; cans la
chambre. .I n'y avait. arrivant du de-
hors, que notre fille dle laiterie, laquelle,
vous le savez, est une des filles de mis-
tress Todd La conversation roulait
exclusivement; comme à l'ordinaire sur
les commérages de la localité. Tout à
coup, et sans le moindre motif apparent,
on entendit cette jeune fille pousser un
cri on la vit Pâle comme la mort Mis-
tress Todd et mistress Clemnents l'ei--
menèrent dans les pièces du haut, et
nistress Clements y resta près d'elle.
On les entendit causer jusqu'à une heure
très avancée de la nuit. et ce matin, de
bonne heure, mistress Clemeunts, prenant
à part mistress Todd, l'étonna au delà
de toute expression, en lui déclarant
qu'elles étaient obligées de partir La
seule explication que celle-ci put arra-
cher à sa parente iut qu'il était survenu
quelque chose, sans la faute d'aucun des
gens de la fermae, qui forçait Anne
CatherickL à quitter immédiatenient
Limmeridge Pousser de questions mis-
tr.ess Clenents eût été parfaitement inu
tile. Elle se*bornait, pour toute réponse,
à, secouer la tête et à supplier que, pour
l'amour d'Anne, on cessât de l'interro
ger. Très sérieueement agitée elle-même
à ce qu'il paraissait elle se bornait à
répéter qu'Anne partirait, q'el le-parti
rait avec Anne, et quel'endroit où elles
étaient forcées d'aller chercher refuge
resterait un secret pour qui que ce fût
au inonde. Je vous épargne le détail
des remontrances hospitalières de mis
tress Todd, et des certains refus qu'elles
provoquèrent. A la flin, elle a conduit
ces deux femmes, en voiture, ala station
la plus voisine, il y a mairitenant plus de
trois heures Chemin'fàisant, la bonIl
femme a essayé plus d'une fois, nli- i
sans succès, de les amener a des excuses


